
A bientôt 39 ans passés à la tête de la Confédération syn-
dicale gabonaise (Cosyga), Martin Allini s’apprête à pas-
ser le relais. Le secrétaire général sortant, bien que satisfait
de son bilan, s'indigne tout de même de la pratique syn-
dicale de la part de certains travailleurs aujourd'hui. Aussi,
invite-t-il le futur bureau à ne pas s'écarter des fonda-
mentaux du syndicalisme véritable. 

l'union. Monsieur Allini, presque 39 ans passés à
la tête de la Cosyga, dans quel état d'esprit allez-vous
passer la main ? 
Martin Allini:Mes 38 années passées comme secrétairegénéral de la Cosyga n'ont pas été de tout repos, contrai-rement à ce que peuvent penser certains. Cela fait 57 ansque je suis dans le syndicalisme. Je l'ai embrassé par vo-cation. Ce n'était pas pour chercher des promotions, oupour pour m'opposer aux employeurs. Ce n'est pas celale syndicalisme. Certes, le syndicalisme c'est défendreles intérêts des travailleurs, mais d'une façon responsa-ble, en respectant les autorités en face. Lorsqu'on vapour négocier un droit, il faut le faire avec la manière,afin de séduire, de telle sorte que vous puissiez trouverun accord sur un problème donné. Mais lorsque je voiscertains venir négocier avec la tension, vous êtes d'ac-cord avec moi qu'on ne tombera jamais d'accord.  C'estmalheureusement le syndicalisme d'aujourd’hui : re-vendiquer pour revendiquer et avec la rage. En voyant cegenre de pratiques du syndicalisme, je suis sceptiquepour l'avenir. Et je crains pour cette façon de faire. Il fautbeaucoup de pédagogie pour revenir aux fondamentaux.J'invite donc le futur bureau de la Cosyga à pratiquer duvrai syndicalisme.
Quel bilan faites-vous de votre passage à la tête 
de la Cosyga ? Je suis en même temps satisfait et déçu. En 38 ans derègne, nous avons fait ce que nous avons pu, parfois sans

véritables moyens. Combien de syndicats cotisent en-core réellement aujourd’hui à la centrale pour son fonc-tionnement ? Malgré cela, nous avons fait de grandeschoses. Nous avons géré la trêve sociale. Le gouverne-ment étant sanctionné par le Club de Londres et deParis, nous avons trouvé lanécessité, employeurs ettravailleurs, de faire latrêve sociale. J’étais le pré-sident. Dès que nous

l'avons signée le 26 septembre 2003, l'année suivante,au mois de juin, les Club de Londres et Paris ont recom-mencé à accorder des crédits au Gabon. Et nous avonsété félicités par le gouvernement à l'époque, pour ce tra-vail. Ajoutons aussi que nous avons participé à l'aug-mentation du Smig (Salaire minimum interprofessionnel
garanti, ndlr). Et la Cosyga, sous notre règne, a créé l'Or-ganisation syndicale des travailleurs de l'Afrique cen-trale (Ostac). Pour ce qui est des formations, j'aiorganisé de nombreux séminaires en faisant venir desprofesseurs agrégés pour la formation des travailleurssur le syndicalisme. Il y’ a tellement de choses dont je nepeux me rappeler. Mais rien qu'à ce niveau, je suis en-tièrement satisfait. Ma déception vient du fait que certains camarades quiont travaillé à mes côtés, ne voient pas les efforts quenous avons fournis. Ils veulent plutôt briser cette œuvreaccomplie au prix de plusieurs sacrifices. Au lieu dechercher à construire, ils veulent détruire. Ils veulent di-viser. J'aurais même dû partir depuis 2014, à cause decette atmosphère. Mais j'ai pris de la hauteur, en me don-nant encore un peu de temps. Le temps d'essayer d'unirtout le monde. 
Quels conseils pouvez-vous donner aux futurs 
nouveaux dirigeants de la Cosyga ?Leur dire tout simplement que tout chef doit avoir lesépaules larges. Il faut être à l'écoute de tout le monde,prendre de la hauteur sur certains faits, banaliser tout cequi se dira à votre encontre, surtout si c'est pour vousdéstabiliser. Et ne jamais donner l'impression de toutconnaître. Prendre les avis de tout le monde sur un sujet,avant de rendre les conclusions. C'est ainsi que j'ai tou-jours été avec les camarades. Je me suis toujours mis au-dessus de la mêlée. Il n'y a que comme ça qu'ils peuventgarder la sérénité au sein de la maison Cosyga.

Martin Allini : " J'invite le futur bureau à pratiquer 
du vrai syndicalisme"
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Le secrétaire général sortant de la Cosyga, Martin
Allini, répondant à nos questions.
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Celui qui a dirigé, plus de
trois décennies durant, la
principale centrale syndi-
cale du pays s'apprête à
passer la main, à l'issue de
l'élection, ce lundi, du nou-
veau secrétaire général
qui devra lui succéder.

TRENTE-HUIT ans à latête d'une centrale syndi-cale, il sera difficile d'éga-ler une telle longévité.Martin Allini sera, sansdoute pour longtemps en-core, cité comme celui quia fait de vieux os dans cesecteur. Âgé de 88 ans au-jourd'hui, le ''patriarche" adécidé de passer la mainaux nouvelles générations.L'homme pense qu'il esttemps de passer à autrechose, car estime-t-il, « j'ai
fait ce que j'avais à faire. J'ai
complété l’œuvre de mes
prédécesseurs et il est temps
pour moi de me reposer et
de m'occuper de ma fa-
mille.»C'est en février 1962 queMartin Allini démarre son

action syndicale à la Com-pagnie des mines d'ura-nium de Franceville(Comuf), dans la ville deMounana. Il dit d'ailleursl'avoir embrassé par voca-tion. Et contrairement à ce quepensent beaucoup, MartinAllini n'a pas été le premierprésident de la Cosyga.Avant lui, confie-t-il, il y ena eu bien d'autres. « En
effet, dès la création de la
Cosyga, le 4 octobre 1969, le
premier président a été
Wora Gobert. Il a dirigé la
centrale syndicale jusqu'au
14 janvier 1973. Après, ce
fut au tour du camarade In-
dassy Gnambault qui, lui, a
dirigé du 15 janvier 1973
au 23 juillet 1976. Puis,
Martin Nzoughe Nkoghe,
qui a pris la tête de la Co-
syga du 27 juillet 1976
jusqu’à janvier 1980, avant
que je ne prenne le relais de
février 1980 à nos jours»,rappelle-t-il. Pour Martin Allini, tous cesartisans ont chacun, à tourde rôle, apporté leur pierreà la construction de la mai-son Cosyga. « Déjà, c'est
grâce au camarade Wora

Gobert que nous avons eu le
siège actuel de la Cosyga. Le
camarade Wora a demandé
à l'époque, au feu président
Omar Bongo, de nous
construire le siège. Puis, le
président nous a demandé
de trouver une parcelle.
C'est la mère du général
Roux qui nous cédera d'ail-
leurs une de ses parcelles.
Indassy Gnambault, qui lui
succédera, sera, quant à lui,
l'artisan qui a travaillé pour
que la Cosyga obtienne la
retenue des cotisations à la
source chez tous les travail-
leurs des secteurs parapu-
blic et privé. Avant que nous
ne venions compléter cette
longue liste», souligne ledoyen du syndicalisme.Martin Allini, l'homme quia été de toutes les actionssyndicales au Gabon, sou-haite  donc voir cetteœuvre collective complétéeet enrichie avec l'arrivéed'autres nouvelles énergiesà la tête de la Cosyga. Pourcela, il saisit cette occasionpour souhaiter une bonnechance aux deux candidatsà sa succession. Et que lemeilleur puisse l'emporter.

Martin Allini, grande figure du
syndicalisme au Gabon
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